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​À Noémie et Julien, mes trésors, mes enfants...
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PARTIE I – Grandir

[image: ]




Avant que je n’embarque dans les questionnements et le vif du sujet.

Je me présente : Stéphanie, maman monoparentale, entrepreneure et femme accomplie.

J’ai écrit ce livre en deux étapes : 


✔  La première, avant de quitter pour une aventure qui changera ma vie, provoquera une renaissance.

✔  La deuxième, dès mon retour au Québec, où j’ai décidé de me choisir définitivement.



C’est donc dans ce livre que je te transfère mes apprentissages, mon évolution dans le but de t’inspirer et de démontrer que tout est possible.

Ce qui est facile à faire ne vous fait pas grandir. C'est le chemin le moins emprunté qui vous mènera à une réussite exceptionnelle. 

- Max Piccinini 

Ce que vous faite aujourd'hui peut impacter tous vos demains. 

- Ralph Marston
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​Introduction
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Pour surmonter les obstacles, il faut faire de chaque échec un tremplin, savoir en tirer une leçon et avancer.

– Tony Robbins

Maintenant, je démarre ça avec une question profonde.

Analyses-tu les obstacles que tu franchis?

Pour ma part, je crois qu’ils sont là dans un but précis, celui de nous faire grandir. Ceux qui me connaissent m’entendent souvent dire : « On subit ce qu’on est capable de surmonter. » Après avoir vécu de multiples épreuves, je pense pouvoir affirmer qu’elles ont participé à mon évolution. Grâce à elles, je suis devenue une meilleure personne. Aujourd’hui, je suis la version 3.0 de moi-même : accomplie et en phase avec mes besoins.

J’ai surmonté des obstacles qui ont possiblement paru lourds aux yeux de plusieurs personnes, mais, aux miens, ce n’était qu’une étape de plus à franchir. Je ne me suis pas trop posé de questions. J’ai vu tout cela comme un tremplin. Bien sûr, certains d’entre eux ont été plus difficiles à vivre que d’autres. Si je devais appeler ces épreuves et ces obstacles autrement, ce serait sous ces termes : « retrouver son chemin », « être guidé », « avoir une révélation », « recevoir un signe ou un message de l’univers »... Tu pourras décider lequel tu préfères après la lecture de ce livre. Une chose est certaine, tu trouveras bien ta façon à toi de faire ton virement de bord, de larguer tes amarres vers ton itinéraire, ton CAP.

J’ai découvert que tout arrive pour une raison. Qu’une force guide notre vie. Je t’invite d’ailleurs à lire Abondance pour débutants d’Ellen Peterson.

Maintenant, permets-moi de te poser quelques questions :

Pourquoi devrais-tu rester ancré dans le passé?

Pourquoi te perds-tu dans un lot d’émotions qui t’envahissent?

Pourquoi le mot d’ordre ne devrait-il pas être évoluer ou encore grandir?

Tout est tellement différent lorsqu’on fait confiance à la vie, quand on se laisse pousser par le vent, sans résistance et avec le bon ajustement de ses voiles internes. Accepter la présence des nuages pour mieux être reconnaissant des éclaircies qui s’ensuivent, puis regarder les levers de soleil nous remplir de gratitude.

Jolie métaphore d’une fille qui adore l’eau et les éléments en général.

Il va de soi que les beaux moments sont comme des baumes sur certaines de nos blessures. Notre nature humaine nous pousse à nous concentrer sur les choses négatives, à les garder en mémoire. Vivre des situations difficiles est normal ; ne vaudrait-il pas mieux porter notre attention sur ce qu’elles nous apportent de positif et en retenir la leçon?

De ton côté, comment interprètes-tu les « choses négatives » qui t’entourent?

Je les vois comme le signe qu’il est temps de changer de direction, de faire le point sur ce qui est profitable pour moi. De me poser les vraies questions, par exemple : « Suis-je sur la bonne voie? » « Est-ce que ça respecte mes valeurs, mes désirs, mes rêves, mes besoins? » « Dois-je ralentir et prendre du repos, m’éloigner, ou dois-je réorienter mes actions? »

Ça me pousse à te poser de nouvelles questions : cette « négativité de la vie » serait-elle essentielle à notre épanouissement? Faire des choix difficiles pour mieux nous préserver serait-il une solution plus équitable pour chacun de nous? Qui ramènerait l’équilibre dans nos existences? Les fabuleux Yin et Yang?

Peut-être cette négativité est-elle indispensable pour nous permettre de faire le point. Peut-être devons-nous essayer d’en comprendre la raison, le pourquoi. Les signes de la vie. Plus on se pose ces questions et plus le positif devient accessible. Se faire confiance face aux rencontres et aux événements qui se présentent à nous, sous diverses formes, est une merveilleuse façon de GRANDIR.

Surfe sur la vague, quelle que soit sa hauteur. Reste à l’écoute.

J’ai désormais de la GRATITUDE pour tous les choix que j’ai faits. Même s’ils sont difficiles, je les accueille.

Définition de la gratitude

Reconnaissance pour un service, pour un bienfait reçu ; sentiment affectueux envers un bienfaiteur. Manifester sa gratitude à quelqu’un.

Figure 1 Dictionnaire Larousse (https://www.larousse.fr)

Tu vas rapidement découvrir que je parle souvent de l’interprétation des messages que la vie nous envoie. Ce livre n’a pas pour vocation de t’aider à traduire les signes, ou de rentrer dans le détail de ma vie. Par mon expérience, je souhaite te présenter ma façon de les déchiffrer.

Certains événements, ou rencontres, nous font réaliser que notre destin, ou notre vie pour les plus terre à terre, ne se limite pas à ce qui se déroule sous nos yeux, ou à ce que nous avons toujours vécu jusque-là. Ces moments, qui nous sont offerts, ont pour but de nous faire prendre conscience que certaines choses pourraient être faites différemment. Ce que je veux dire : garde l’esprit ouvert et à l’écoute, laisse-toi impressionner et guider par les rencontres, les éléments qui t’entourent et se présentent à toi. Tout est là pour faire tomber certaines barrières, certaines routines qui ne te ressemblent pas forcément. Je les nomme les éléments déclencheurs.

Ma définition de l’élément déclencheur

Un événement qui apporte une vision différente et qui pousse au changement, à la prise de conscience.

Élément déclencheur = Prise de conscience

L’un des plus gros éléments déclencheurs de ma vie a été la rencontre du père de mes enfants en juin 2008. Il m’a fait découvrir tout un monde de voyages, m’a plongée dans des projets divers et m’a ouverte à une autre forme d’éducation, complémentaire à la mienne. Il m’a fait réaliser que je n’ai pas la science infuse, que d’autres opinions existent.

Il arrive que cette prise de conscience ne soit pas suffisante pour nous mettre en action et nous pousser à changer.

Afin d’accepter définitivement notre ouverture aux changements, un point de rupture est parfois nécessaire. Je parle de quelque chose qui s’est brisé ou ouvert en nous. La prise de conscience et la mise en action sont alors infaillibles.

Ma définition du point de rupture

Une ouverture franche aux changements à la suite d’un événement qui conduit à la mise en action vers un développement, une transformation.

Point de rupture = Mise en action

Mon point de rupture fut une tumeur au cerveau diagnostiquée en avril 2013. Une épreuve que je considère aujourd’hui comme une « bénédiction ». Pas parce que je minimise ce que j’ai vécu ou donne du pouvoir à la maladie. Je mentionne seulement que, grâce à elle, mon existence a pris une tout autre tournure. Je ne serais pas celle que je suis si cette masse n’avait pas changé ma vision sur ce qu’était ma vie et comment j’en tenais les rênes.

Cette progression ne s’est pas faite du jour au lendemain, mais sur une période d’environ dix ans. Durant ces années, j’ai décidé d’être une meilleure mère, une meilleure amie, une meilleure amoureuse, une meilleure femme, une meilleure version de moi-même. Je voulais être plus patiente, plus rêveuse, plus à l’écoute des autres, plus libre de mon temps, plus sereine. Et apprendre à communiquer plus facilement mes besoins.

Aujourd’hui, je me rends compte que j’ai fait plus que ça encore.

Ce que je veux te faire comprendre, c’est que tu peux, toi aussi, surmonter les épreuves que la vie met sur ton chemin. En les analysant et en te concentrant sur le positif, tu réussiras plus aisément ce que tu entreprends. Il suffit de croire en toi! Si je le peux, tu le peux également. Tout le monde y a droit!
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​Chapitre 1 – Un départ inattendu
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Oublie ce qui t’a blessé dans le passé, mais n’oublie jamais ce que cela t’a appris.

– Auteur anonyme

​Rejet ou libération

Le rejet est un sentiment, malheureusement, trop fréquent dans nos vies. Mais c’est aussi un sentiment qui est engendré, parfois, par notre propre interprétation.

Les décisions et les pensées des autres ne nous appartiennent pas. Nous n’avons aucun pouvoir sur elles, tout comme nous n’avons aucun pouvoir sur la façon dont les autres interprètent les événements. Chaque personne vit une situation à sa manière, en fonction de son histoire, de ses connaissances, de ses expériences et de ses croyances.

J’ai vécu plusieurs rejets dans ma famille. J’ai moi-même rejeté certains membres de ma famille proche ; j’y reviendrai. Pour moi, cette action est une façon de se protéger. En rejetant l’autre, on pense pouvoir éliminer le problème et s’empêcher de souffrir ou de sombrer avec lui. Ici, le mot rejet peut être interprété de bien des manières. Rejeté, quitté, libéré. En gros, c’est l’action de se séparer d’une personne que l’on apprécie, aime, estime. Tout comme la mer qui rejette les épaves vers les côtes. On fait de la place pour mieux avancer.

Quand je suis venue au monde, j’étais attendue avec impatience. La famille de mon père espérait LA fille, car tous les autres enfants étaient des garçons, incluant mon frère aîné.

Cette famille m’a donc idolâtrée et m’a rendue capricieuse et caractérielle, une vraie « enfant roi ». J’avais tout ce que je désirais, même quand ma mère était en désaccord. Ça pouvait aller du simple bonbon avant le repas à l’activité que je ne méritais pas à cause d’un mauvais comportement.

Il en a été ainsi pendant les huit premières années de ma vie. Jusqu’au jour où le plus jeune frère de mon père, le préféré de tous, a eu un petit garçon. Ce dernier est vite devenu l’idole et la relève de la famille.

Dès cet instant, des mots ont été lancés et des gestes, posés. J’ai rapidement été mise à l’écart, et comme j’étais toute jeune, je ne comprenais pas ce qui se passait. Pourquoi les adultes changeaient-ils de comportement à mon égard? Avais-je fait quelque chose de mal?

Loin de moi l’idée de me plaindre ou de faire pitié en énonçant ces faits. Cette période de ma vie a son importance pour le propos. Elle est même primordiale afin de comprendre celle que je suis devenue par la suite.

Donc, je me suis sentie subitement exclue. J’ai commencé à poser des questions à ma maman qui, elle, avait toujours été présente, patiente et honnête avec moi. J’ai obtenu des réponses claires. Ces dernières m’ont attristée et déçue. Pour la petite fille de huit ans que j’étais, c’était injuste.

Au fil des mois qui ont suivi, j’ai compris que je n’étais plus la « préférée ». Est-ce que je me suis réjouie de ce rejet de la part de la famille de mon père, surtout de sa sœur aînée, qui était ma marraine? Bien sûr que non. Quel enfant voudrait vivre cela? Mais, avec du recul, je constate que toutes ces attentions que j’ai reçues avant mes huit ans ont été superficielles. Elles étaient dénuées de vraies valeurs, comme l’amour, la présence, la compassion, l’écoute et le respect. On me faisait plaisir pour me faire plaisir. Point.

Le respect, l’une de mes principales valeurs aujourd’hui, n’était pas présente dans cette relation. Ces gens ne respectaient que leur propre définition de l’amour en me donnant tout ce que je désirais. Mais l’amour, selon moi, va bien au-delà des considérations matérielles. Ça demande de l’investissement, de l’écoute, du temps de qualité. Ce que j’offre à mes propres enfants.

Ma mère m’a enseigné l’écoute, l’amour et le respect des autres. Elle m’a appris à prendre le temps. Bien entendu, il m’a fallu de nombreuses années pour comprendre tout cela. Sur le coup, je ne voyais pas les bienfaits de cette approche, l’âge ne me permettait pas de saisir les nuances. Par la suite... bon, pour ma défense, j’étais une ado!

Ce premier abandon m’a menée vers l’apprentissage de la résilience et la mise en place d’un premier changement. Petit à petit, je me suis adaptée. J’ai compris les gestes, les approches et les distances que cette famille avait instaurées. Je les devançais parfois, voyais venir leurs agissements d’abandon à mon égard, soit en devinant la baisse de valeur des présents offerts, soit en constatant la rareté croissante de leurs contacts physiques. En gros, avant, mes anniversaires étaient célébrés par des présents d’une valeur de plus de cinquante dollars et des activités qui duraient la journée entière. Cela étant, je recevais une carte de ma marraine avec trente-cinq dollars à l’intérieur... et même pas un appel téléphonique. Tout ce processus m’a permis de me rapprocher de ma mère. Car je m’identifiais davantage à son éducation.

Bien des années plus tard, mon cousin et moi nous sommes rapprochés. Il est devenu le parrain de mes enfants. Malheureusement, les vieilles histoires de famille avaient la vie dure. Quand cet enfant idolâtré a atteint l’âge adulte, il m’a fait des reproches à la suite de certains événements du présent qui m’avaient blessée et que je lui avais exprimés avec bienveillance. Il a mélangé plusieurs histoires et actions de personnes différentes. À ses yeux, je n’avais pas bien agi dans le présent et dans le passé, et cela a fait ressortir des rancœurs qu’il ne comprenait pas. Mes questions et réflexions lui avaient donc déplu. J’ai accueilli ses critiques. Je les ai acceptées tout en répondant avec mon cœur et non avec colère. J’ai saisi que je ne pouvais pas changer sa façon de me voir, sa propre interprétation des événements, même si elles étaient faussées, à mes yeux du moins. Je n’avais pas de pouvoir là-dessus, et m’entêter aurait été néfaste autant pour lui que pour moi. J’ai simplement lâché prise. Nos valeurs étaient différentes, nos approches également, et même notre vision de la vie. Pourquoi se battre alors?

Sans entrer dans les détails, ce conflit et cette prise de distance nécessaire ont eu une incidence sur mon cocon familial direct, car mon cousin avait pris une place considérable dans le cœur de mes enfants. Ces derniers ne comprenaient pas ce que « leur oncle » aux mille cadeaux me reprochait. Ça les minait. J’ai expliqué la situation au mieux, surtout à ma fille, la plus grande de mes enfants, la plus émotive, en lui mentionnant que les décisions des autres nous rendent parfois tristes, mais qu’on ne peut pas les contrôler. Que le respect d’autrui, la présence et la communication sont plus précieux que les cadeaux livrés occasionnellement. Que, souvent, c’est pour le mieux! Que tout a sa raison d’être.

Je réalise qu’en agissant ainsi, j’ai sans doute enrayé le mouvement d’une roue infernale. En rejetant certaines pratiques de ma famille paternelle, j’ai enseigné des valeurs importantes à mes enfants, comme celle qui consiste à offrir de l’amour, du temps, une présence sincère à la place de cadeaux.

Loin de moi l’idée de blâmer mon cousin, il est comme il a été éduqué, soit de façon très matérialiste. Personne n’est irréprochable. Rappelle-toi : nous sommes là pour apprendre. Il connaîtra lui aussi, un jour, son point de rupture. Ou pas. Tout le monde n’a pas la capacité à s’autoanalyser et ne désire pas devenir meilleur. 

J’ai aussi dû passer par le processus de rejet avec mon propre frère, cette personne qui me tirait toujours vers le fond du baril. Il a été, à un moment de sa vie, très difficile avec les gens qui l’entouraient. Dans sa quête de mieux se comprendre lui-même, il a engendré des blessures, des malentendus ainsi que des gestes, des paroles dures qui ont meurtri beaucoup de gens, dont lui-même. À ce jour, je sais qu’il n’a pas encore saisi tout cela. Résultat : il piétine, répète les mêmes erreurs et continue à blesser.

En 2013, j’ai mis un terme à cette relation, que je trouvais toxique. Je ne pouvais plus vivre dans ce « nuage gris » qui m’entourait depuis beaucoup trop d’années. J’avais levé le drapeau blanc à plusieurs reprises. Je l’avais prévenu que toute cette haine et ces agissements néfastes devaient prendre fin. Chaque fois, sa rancœur, son incompréhension, sa rage et ses blessures intérieures avaient déclenché un refus d’entendre mes avertissements quant à la gravité de ses actions et à leurs conséquences directes sur ses proches.

Ce que je tente d’expliquer ici, c’est que notre analyse d’une situation est différente pour chacun de nous. Lui ne distinguait aucun problème dans la sienne. Étaient-ce ses œillères qui l’empêchaient de voir plus loin que sa propre perception? Nos examens de conscience nous sont utiles pour nous aider à avancer. Bien sûr, cette rétrospective doit être bienveillante, surtout lorsque nous interprétons la vie d’une personne qui nous est proche. Elle doit avoir pour objectif de lui montrer la voie, d’aller de l’avant, et non de la blesser. Encore faut-il que cette personne soit ouverte à entendre ce qu’on essaie de lui faire comprendre.

Ne jugeons pas trop vite les réactions et les décisions des gens à notre encontre. Concentrons-nous sur ce que nous pouvons changer. Tirer le positif de ces expériences nous conduira vers le meilleur. J’en ai la conviction.

Cette coupure, avec mon frère, était nécessaire à mon développement, mais avec un recul de plusieurs années, je m’ouvre à une certaine forme de pardon... pour continuer mon évolution. Ce pardon est envers moi-même. Me pardonner d’avoir laissé tout cela prendre trop d’ampleur, me pardonner d’avoir laissé trop de temps pour me choisir dans cette situation. On est la personne la plus importante pour soi, et on doit prendre soin de soi en premier lieu.

​Passion et carrière, un repère stable

Les passions peuvent prendre diverses formes. Il peut s’agir d’une activité pratiquée en solitaire ou avec sa famille, ou encore d’un travail qui a non seulement le mérite d’apporter un revenu confortable, mais qui donne également le sentiment de ne pas travailler.

Qui dit travail, dit scolarité avant tout. Il n’est pas uniquement question d’un apprentissage scolaire, de base, mais aussi d’un apprentissage de soi. Durant mon enfance, mon adolescence et ma jeune vie d’adulte, j’ai découvert des intérêts qui m’animaient. C’est le but de tout apprentissage, non? Avec mon caractère difficile – je n’avais aucun filtre – je disais tout ce que je pensais, sans me soucier des répercussions que cela pouvait avoir. En fait, rien ne m’atteignait. J’ai toujours été directe et déterminée à faire passer mon message. J’en oubliais toute considération à l’égard des autres, peu importe leur place hiérarchique par rapport à moi. Selon ma mère, ce tempérament m’assurait un avenir que je saurais mener d’une main de fer, même si, pour le moment, ça m’a apporté bien des ennuis. Un ami m’a dit, il n’y a pas longtemps : « Tu n’es pas dure à vivre ou difficile à suivre, tu es perdue lorsque tu n’as pas le contrôle sur ta vie. » Et on sait tous que, cette période de notre existence, l’arrivée dans le monde des adultes, on ne la contrôle absolument pas.

Selon ma perception, l’école était nécessaire, sans plus ; je ne le niais pas. J’y étais parce que c’était la norme, parce qu’il fallait entrer dans le moule. Je n’avais pas de but précis en tête, aucun avenir défini. Je laissais les choses venir à moi sans trop d’efforts, et je réussissais plutôt bien. Ma passion, à ce moment de ma vie, était embrouillée par mon manque d’ouverture ; j’avançais dans la brume, comme bien des adolescents. Peut-être que mon tempérament devait être vu comme la clé de mon futur et non comme un problème. Contrairement à ce que les professeurs rapportaient trop souvent à ma mère. « Votre fille est difficile à gérer. » Aujourd’hui, je comprends que je ne peux être gérée ; je suis une leader, pas quelqu’un qui reçoit des ordres ou qui doit rentrer dans le moule. « Sois belle et fais ce qu’on te demande, sans rouspéter »... très peu pour moi! Être locataire ou salariée, ce n’est pas fait pour moi.

C’est au milieu du secondaire que ma première passion s’est développée : le dessin. J’adorais les cours d’arts plastiques, mais aussi celui de science et technologie. Ce dernier comprenait la robotique, les différents mécanismes du mouvement, l’architecture et bien plus. C’est alors que j’ai su ce que je voulais faire dans la vie : du dessin, oui, mais du dessin de bâtiment, de l’architecture. Ce but me nourrissait et m’a poussée à voir l’école de façon un peu plus positive, sans toutefois m’empêcher de continuer à mettre mon grain de sel dans les cours qui m’intéressaient moins. Ça m’a d’ailleurs valu plusieurs heures de retenue... Les joies d’avoir du caractère, quoi!

Après le secondaire, j’ai opté pour un programme d’études professionnelles qui me conduirait rapidement vers le monde des grands : les salariés. Durant les cours, je performais, j’exprimais encore mes mécontentements et mes limites ; je dirigeais. Évidemment, sans filtre.

J’ai terminé ce programme avec facilité et obtenu mon premier emploi. Déception. L’aventure que j’avais imaginée ne correspondait pas du tout à la réalité du domaine de l’architecture. Ce monde en constante évolution n’était pas fait pour moi. Des codes changeants, des détails répétitifs, mais toujours différents ; je m’y perdais.

La hiérarchie me dérange beaucoup, surtout le pouvoir que les employeurs exercent sur leurs employés. Ils ont une vision stricte. L’ouverture n’est pas forcément au rendez-vous. Et moi, comme vous le savez maintenant, j’avais la « science infuse » et ma façon bien personnelle de la partager, ce qui ne passait pas. La fille ricaneuse, sociale et directe que j’étais a vite déchanté. Ai-je associé ce mal de pouvoir au monde de l’architecture? Peut-être.

Quoi qu’il en soit, à partir de là, j’ai changé mon fusil d’épaule et me suis dirigée vers un tout autre univers, celui de l’environnement. Ce domaine me plaisait, mais des circonstances particulières, notamment le retour de congé parental de ma collègue, m’ont fait perdre mon emploi.

Je me suis alors mise à collectionner les emplois dans différents domaines qui tournent autour du dessin : l’ingénierie, l’aménagement de mise en marché de produits, le monde naval, le monde éolien (génie civil), pour finalement revenir à l’architecture. Le point commun entre tous ces emplois était le logiciel de dessin que j’utilisais depuis mon DEP : AutoCAD. Ce n’était pas anodin...

Donc, ma passion était-elle réellement l’architecture? Ou plutôt ce logiciel? Possiblement un mélange des deux.

D’un autre côté, les difficultés rencontrées dans ces emplois et mes mésententes avec les différents membres des équipes que j’ai fréquentées ont toujours tourné autour d’une voix qui n’était pas entendue : la mienne. Je reviens à la valeur de respect, qui est aujourd’hui l’une des plus importantes à mes yeux et dont j’ai parlé plus haut. Mon idéal : faire respecter la personne que je suis avec mes idées, en fonction de mes valeurs, me permettre de laisser libre cours à ma créativité, à mon jugement intuitif, pour servir au mieux le client. D’après les réactions de mes collègues, ma technique de travail était rapide et efficace en plus d’être structurée. Ce qui voulait dire que je devais trouver une façon de mettre tout ça de l’avant pour ma carrière, soit : la valeur du respect, ma manière de travailler qui était appréciée, mais aussi mon leadership, ma voix et ma méthodologie structurée.

Finalement, je voulais me sentir reconnue pour ce que je faisais, tout en ayant le sentiment du travail bien fait, et ce, dans un cadre respectueux.

C’est quand j’ai perdu mon dernier emploi en tant que salariée, au printemps 2015, que j’ai compris que je n’étais pas faite pour rentrer dans ce cadre et être dirigée. Cet apprentissage a été long... il a duré plus de treize ans!

Alors, tout est devenu limpide.

Je veux d’abord penser au client et non à mon patron. Je veux suivre des procédures claires et qui ont du sens pour moi. Je veux un environnement de travail qui me ressemble, m’entourer de personnes dotées de valeurs semblables aux miennes. Je veux être autonome. Je veux pratiquer ma passion : AutoCAD, ce logiciel de dessin que j’utilise pour aider les gens à réaliser leur projet de construction ou leurs rénovations de rêve.

Aujourd’hui, je suis travailleuse autonome. J’offre également de l’aide aux utilisateurs de ce logiciel grâce à des outils gratuits et des formations en ligne. Je me dévoue à mon métier et je n’ai plus l’impression de travailler, mais de vivre de ma passion, qui tourne autour du dessin. C’est ce qui me maintient active.

J’ai cheminé avec un caractère qui, aujourd’hui, m’est nécessaire pour diriger une entreprise placée sous le signe du respect, de la franchise, de la communication et de la liberté d’action. J’ai donc le plaisir d’offrir une méthode de travail efficace et des délais plus que respectables, d’avoir un horaire flexible qui s’accorde avec ma vie privée, de partager ma personnalité joviale et extravertie, qui semble être acceptée de la majorité, sans oublier de travailler dans un environnement sain et dénué de conflits.

Je travaille avec des collaborateurs qui ont leurs propres responsabilités, leur vision, le tout en respect de mes valeurs. C’est ce que je qualifie de travail passionnant. Il faut prendre le temps de s’apprivoiser soi-même, de vivre les résistances qui se glissent sur notre route. Ça nécessite parfois plus qu’un signe, plus qu’une épreuve afin de bien saisir les nuances à corriger pour avancer. J’avais besoin d’additionner tous ces expériences pour émettre ma conclusion : être mon propre patron, c’est formidable. C’est ce dont j’ai besoin pour m’accomplir professionnellement.

​Une école de la vie signée « relation de couple »

Mes traits de caractère, souvent trop manifestes et donc dérangeants, ont mené la vie dure à mes relations de couple. Je n’ai pas eu beaucoup d’amours véritables avant de rencontrer celui qui est devenu le père de mes enfants.

Lorsque je me replonge dans la lecture de mes journaux intimes de jeunesse, j’y découvre des débuts remplis d’amourettes alors que j’en garde peu de souvenirs. Je crois que j’étais somme toute attirante pour la gent masculine, mais fermée aux rapprochements intimes, ce qui rendait parfois les relations difficiles. Comme je n’étais pas du genre à passer par quatre chemins, j’exprimais et mettais fin rapidement aux relations qui ne faisaient pas mon affaire. J’étais un peu sauvage.

C’est durant mes études professionnelles que je me suis ouverte aux relations sérieuses. J’ai également eu le plaisir de connaître le monde des bars. Ce fut d’ailleurs mémorable. Le plaisir de danser, de rire et d’être en bonne compagnie m’a aidée à découvrir mon côté « fofolle », celle qui aime ricaner, bouger et s’amuser. 

Je me souviens de soirées costumées ou dansantes entre amies. Ces moments accompagnés de nos bouteilles d’eau afin de ne pas dépenser trop d’argent. Ou encore de nuits blanches passées à simplement discuter de tout et de rien.

J’y ai rencontré mon premier « vrai » chum, à l’âge de dix-huit ans, alors que lui en avait vingt-six. Dans le respect et la douceur, c’est lui qui m’a initiée à tous les plaisirs charnels. C’est avec lui que j’ai connu la vie de couple, la vraie. Il a été d’une patience hors pair avec moi. Il m’a submergée de nouvelles sensations. Mais mon caractère a eu raison de lui, et il m’a quittée.

Une année s’est écoulée. J’ai commencé à fréquenter le premier homme avec qui j’ai habité. Il était correct, sans méchanceté, mais bien ancré dans ses habitudes et pas très délicat. Un gars libre de penser et d’agir comme il le souhaitait. Un gars qui n’écoutait pas les désirs de la personne qui partageait sa vie.

Cette sauce, je la servais aux autres, mais la recevoir ne me plaisait pas du tout. Un an plus tard, j’en ai eu assez de gérer son désordre, de partager son mode de vie qui me dérangeait, de vivre avec celui que rien n’atteignait. Il me disait sans cesse : « Ne pars pas, donnons-nous la chance d’essayer », ou quelque chose comme ça. De belles paroles qui ont fait leur chemin, mais cette relation n’était pas faite pour durer. En revanche, elle m’a fait comprendre ce que mes autres fréquentations avaient ressenti face à mon comportement. J’ai développé de l’empathie, sans savoir ce que c’était réellement à ce moment de ma vie. Une chose est certaine, je devais assouplir mon caractère.

C’est alors que j’ai découvert le monde des réseaux sociaux. Approches faciles, fréquentations superficielles. 

J’y ai quand même fait quelques rencontres intéressantes, et j’y ai connu un homme qui m’a marquée à vie. Ce fut un amour torride. Un amour consumé de façon spontanée, sans pour autant être véritable. Cet homme n’était pas d’une grande beauté, mais tellement charismatique. Il savait envoûter les femmes, et je l’avais été, envoûtée, comme jamais auparavant.

À cette époque, je voulais devenir une femme plus ouverte d’esprit, et j’avais commencé à mieux observer les gens qui m’entouraient, à analyser leurs actions pour mieux comprendre comment me comporter et rendre la relation plus facile, pour « mettre de l’eau dans mon vin », comme on dit. Je prenais peu à peu conscience qu’il est plus facile de vivre avec le cœur ouvert que de se refermer telle une huître. Cette relation, ainsi que les gens qui m’ont accompagnée dans cette partie de ma vie, m’a aidée à mettre en place cette facette de ma personnalité.

Ma situation de couple avec cet entrepreneur était, au début, si extraordinaire qu’elle en était impressionnante. On se voyait peu, mais étant une femme indépendante, cela ne me dérangeait pas. Tout était parfait, je flottais sur mon nuage duveteux. Il était le premier homme à me traiter comme une princesse, à penser à moi et à me faire sentir importante. Tout était intense. Nous formions un binôme complémentaire. Notre relation était basée sur la passion et le plaisir. Même mon contact avec ses parents était chaleureux, rempli de belles conversations, de confiance, de partage et de générosité. Ce sont des gens dévoués et aimants, des personnes authentiques.

Quand il m’a proposé d’emménager avec lui, après quelques mois, je me suis légèrement protégée, car j’avais vécu un échec il y avait à peine un an. Il me fallait du temps pour me faire à cette idée. J’apprivoisais cette perspective tout en m’installant progressivement dans son quotidien, gardant toutefois un pied chez mes parents.
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